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qui rend Montcalm plus admirable encore que ne le fail 
cette victoire, c’est le généreux désintéressement qui le 
fait s’oublier lui-même, la grandeur d’âme avec laquelle 
il attribue tout le succès à ses lieutenants et à ses 
soldats. Le soir même de la bataille, il écrivait à l'in- 
tendant militaire Doreil : « L’armée et trop petite armée 
du roi vient de battre ses ennemis, quelle journée pour 
la France ! Si j’avais eu deux cents sauvages pour servir 
de tète à un détachement de mille hommes d’élite dont 
j’aurais confié le commandement au chevalier de Lévis, il 
n’en serait pas échappé beaucoup dans leur fuite. - - Ah ! 
quelles troupes, mon cher Doreil, que les nôtres! Je 
n’en ai jamais vu de pareilles. »

Dans son rapport officiel il disait : « M. de Lévis, 
avec plusieurs coups de feu dans ses habits, M. de 
Bourlamaque, dangereusement blessé, ont eu la plus 
grande part à la gloire de cette journée », et il ajou- , 
tait : « Le succès est dû à la valeur incroyable de 
l’officier et du soldat ; pour moi, je n’ai eu que le mérite 
de me trouver général de troupes aussi valeureuses. »

Lajoie bien légitime qu’il éprouvait de cette victoire 
ne pouvait triompher pourtant de son découragement. 
Il désirait et demandait son rappel. Le mauvais vouloir 
que lui témoignait Vaudreuil, le spectacle honteux des 
dilapidations de l’intendant Bigot et de ses associés, 
jetaient le désespoir dans son âme.

Pierre-François Rigaud, marquis de Vaudreuil,gou­
verneur du Canada, n’était point du métal dont on fait 
les héros. Egoïste et vain, il tenait avec acharnement à 
son autorité, mais il était plus jaloux de la faire recon-
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